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Une famille, un château :
Champallement du xe au xiie siècle

Brigitte Colas*

La famille de Champallement est célèbre en Bourgogne pour avoir donné trois évêques, à Nevers et à Auxerre, 
au xie siècle. L’historiographie locale, en revanche, s’est peu intéressée aux seigneurs laïcs, qui, de 966 à 1194, 
portent le titre de « vicomte de Nevers », puis « vicomtes de Champallement ». Cet attachement à leur terre 
est matérialisé par l’édification d’un « castellum », attesté dès le début du xie siècle. Dans le village de Cham-
pallement, le vieux donjon existe toujours, parfaitement reconnaissable derrière les enduits et fenêtres qui lui 
donnent un aspect de maison bourgeoise. Il s’agit d’un massif donjon-logis à angles arrondis, dont la typologie, 
en Bourgogne, semble apparaître dès avant l’an Mil.

1Champallement est aujourd’hui un très 
paisible village de la Nièvre, de 58 habitants, à 
36 km au nord-est de Nevers. Ce nom fut pour-
tant illustre au Moyen Âge, puisque la famille 
de Champallement portait le titre de vicomte 
de Nevers, et que trois Champallement sont 
devenus évêques, de Nevers ou  d’Auxerre. Sur 
place, l’étrange château moderne semble garder 
d’importants vestiges de la première forteresse, 
bâtie sans doute au xie siècle.

La famille de Champallement apparaît peut-
être au xe siècle, peu avant que ne s’installe la 
lignée des comtes héréditaires de Nevers et 
que le comté ne devienne indépendant à la fois 
du pouvoir royal, bien que sous son influence, 
et du puissant duché de Bourgogne. De toute 
évidence, cette famille occupe un rang très 
élevé proche de la famille comtale dont elle 
forme l’entourage durant près de deux siècles.

La bibliographie du xixe et du xxe siècle a 
parfaitement ignoré les vicomtes au profit des 
évêques. Pourtant, tout comme la famille des 
vicomtes de Marseille, la famille de Champal-
lement a en effet mis la main sur les deux sièges 
épiscopaux d’Auxerre et de Nevers où deux 
frères et un neveu se succèdent de 1013 à 1097. 

* Historienne libérale, docteur en histoire.

Grâce à l’ouvrage paru récemment sous 
la direction d’Hélène Debax2, on commence 
à s’intéresser à un étage de pouvoir délaissé 
jusqu’à présent : la vicomté. Notre « étude de 
cas » ne révolutionnera pas ce qui a été dit dans 
cet excellent ouvrage. Les vicomtes sont des 
personnages qui gravitent autour du comte, 
l’assistent et parfois le remplacent. En Bour-
gogne occidentale (Yonne et Nièvre), on note 
l’éclosion d’un véritable phénomène vicomtal 
à la fin du xe et au tout début du xie siècle : 
à Clamecy, Ligny (com. de Saint-Benin-des-
Bois), Nevers dans la Nièvre, à Avallon, Saint-
Florentin, Sens, Joigny, Tonnerre dans l’Yonne, 
Rougemont près de Montbard en Côte-d’Or.

Notre étude ira de 966, date à laquelle appa-
raît pour la première fois un vicomte3 et s’ar-
rêtera en 1194, date de la prise de possession 
du comté de Nevers par Mahaut de Courtenay, 
descendante par sa mère des premiers comtes 
héréditaires de Nevers. Après cette date, plus 
aucun personnage ne porte plus le titre de 
vicomte de Nevers ou de Champallement. Il 
semble d’ailleurs que la fonction vicomtale ait 

2. Debax (Hélène) (dir), Vicomtes et vicomtés dans l’occi-
dent médiéval. Toulouse : PUM, 2008.

3. Lespinasse (René de), Cartulaire de Saint-Cyr de Nevers. 
Paris : Champion, 1916, p. 40-41, n° 19.
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plus ou moins disparu sauf à Clamecy, où elle 
perdurera au moins jusqu’au xive siècle, s’im-
primant même dans  le paysage bâti. Outre le 
château proprement dit de Clamecy, il y avait 
en effet un autre ouvrage, sans doute fortifié, 
une tour du castrum détruite au xviiie siècle, qui 
portait de nom de « la Vicomté ».

Deux siècles donc, durant lesquels s’opèrera 
un glissement : les Hugues du xie siècle sont 
qualifiés de vicomtes de Nevers quasi systéma-
tiquement. Au xiie siècle, Hugues de Champal-
lement qui n’est mentionné que deux fois est 
qualifié de « miles » puis de « dominus »4. Ebbe, 
son fils, est qualifié de vicomte de Nevers une 
seule fois ; par contre il est dit vicomte de 

4. Miles en 1150 : Huchet (A.), Le chartrier ancien de 
Fontmorigny, abbaye de l’ordre de Cîteaux, étude général 
et catalogue des actes antérieurs au xive siècle (1135-1300). 
Bourges : Tardy, 1936, p. 4.

    Dominus en 1152 : ibid., p. 6.

Champallement quatre fois5. Le topolignage 
l’emporte sur le lieu attaché à la fonction.

Le château, quant à lui, durant cette période 
n’est mentionné qu’une seule fois au milieu 
du xie siècle. En effet, dans la vie de Geoffroy, 
évêque d’Auxerre de 1054 à 1076, il est dit 
qu’il était le fils du vicomte Hugues de Nevers, 
originaire d’un château appelé Champalle-
ment. Il est donc légitime de penser que cette 
forteresse existait dès  les années 1020-10256.

5. « Ebo vicecomes Nivernensis » :  Quantin (Maximi-
lien), Cartulaire général de l’Yonne, 2 vol. et supplé-
ment. Auxerre : Perriquet, 1854-1860 et 1873, ch. n° 
CCXLI.

    « Ebbe, vicomte de Champallement » : s.d. : Huchet, 
Chartrier de Fontmorigny… p. 43. 1178 : ibid. p. 46. 47 
et 48.

6. Sot (Michel) (dir.), Les gestes des évêques d’Auxerre. 
Paris : Les Belles Lettres, 2002, t. I, p. 264 : « Goffridus, 
beata dignus memoria episcopus, filius Hugonis Nivernen-
sis vicecomitis fuit de castello cui vocabulum est Campus 
Alemannus. »

Fig. 1 : essai de généalogie de la famille de Champallement.
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Les évêques

Geoffroy, évêque d’Auxerre (1054-1076)

Les nombreux auteurs de monographies du 
xixe siècle n’ont jamais manqué de souligner 
que la famille de Champallement avait fourni 
trois évêques au xie siècle aux sièges épisco-
paux de Nevers et d’Auxerre.

Le plus connu, Geoffroy de Champallement, 
fut évêque d’Auxerre de 1054 à 1076. La Geste 
qui raconte sa vie fut très probablement écrite 
peu de temps après sa mort par Frodon qui 
semble l’avoir connu7. Grâce à ce texte, nous 
connaissons à la fois le personnage, sa lignée, 
le château et le rôle politique et religieux qu’il 
semble avoir joué. 

Dès la première phrase, nous apprenons 
qu’il est le fils d’Hugues, vicomte de Nevers, et 
d’Ermengarde, de famille « consulaire » c’est-à-
dire comtale. Nous sommes à même de penser 
que cette Ermengarde n’est autre que la fille du 
comte de Tonnerre et d’une autre Ermengarde. 
Elle serait, en outre, la tante d’une troisième 
Ermengarde qui deviendra comtesse de Nevers 
en épousant Guillaume, lui apportant en dot le 
comté de Tonnerre. René de Lespinasse, l’abbé 
Lebeuf et Yves Sassier ont suggéré, sans l’avoir 
prouvé, que les deux familles étaient liées, mais 
sans avoir trouvé ou imaginé comment. Si l’on 
admet que « Ermengarde de Champallement » 
est bien la tante d’Ermengarde comtesse de 
Nevers, alors à la génération suivante Hugues, 
vicomte, est bien le cousin du comte de 
Nevers.

Après avoir rappelé le digne lignage de 
l’évêque, Frodon nous dit que Geoffroy a été 
élevé comme clerc au palais du roi Henri Ier 
père de Philippe. Henri Ier était le beau-frère 
de Renaud, comte de Nevers : une preuve 
encore des liens très étroits qui unissaient les 
familles comtale et vicomtale. D’un point de 
vue politique, cet épisode est important car il 
permet au roi de France de placer un de ses 
fidèles sur l’évêché d’Auxerre convoité par la 
Bourgogne.

7. Ibid., p. ix.

Pour mémoire, en octobre 1002, à la mort 
du duc de Bourgogne Henri, le duché bour-
guignon fut disputé entre Robert le Pieux, 
roi de France, et Otte-Guillaume fils adoptif 
de Henri. Cet héritage donna lieu à un conflit 
assez violent. Auxerre ne cessera pendant une 
cinquantaine d’années d’être l’enjeu de riva-
lités entre le duc de Bourgogne et le comte de 
Nevers qui avait pris définitivement le parti du 
roi aux alentours de 10608. En 1040 Renaud, 
comte de Nevers, avait été tué par Robert, duc 
de Bourgogne, son beau-frère.

Geoffroy décéda au château de Varzy, près 
de son neveu Hugues évêque de Nevers, et 
fut enterré à La Charité-sur-Loire en 1076. Sa 
pierre tombale, disparue aujourd’hui, portait le 
texte suivant « Hic Jacet Gaufridus Autissiodorensi 
praebuit hic sacra pignora juviniani ». Il est inscrit 
au nécrologe le 16 octobre9.

Robert Ier de Nevers, sans doute son 
cousin, prendra sa place sur le siège épisco-
pal d’Auxerre, et l’occupera jusqu’en 1097. 
Comme nous l’avons vu, Robert est le fils du 
comte de Nevers Guillaume et d’Ermengarde 
de Tonnerre donc le cousin de Geoffroy.

Hugues II de Champallement, évêque de Nevers 
(env. 1010 - 1065)

Malgré le décalage de dates, Hugues II ne 
peut être qu’un frère aîné de Geoffroy. Il aura 
un épiscopat particulièrement long : de 1013 à 
1065 selon certains auteurs. D’après Chatelus, 
qui ne donne pas sa source, il aurait été élu à 
l’âge de 4 ans10.

Il est présent au concile de Reims de 1049 
où, entre autre, il fut question de simonie, c’est-
à-dire du commerce des choses sacrées, l’achat 
de l’ordination ou de l’élection. D’après une 
chronique rémoise, Hugues se serait alors accusé 
d’avoir obtenu son évêché à prix d’argent. 

8. Sassier (Yves), Recherches sur le pouvoir comtal en Auxer-
rois du xe au début du xiiie siècle. Auxerre : Société des 
fouilles archéologiques et des monuments historiques 
de l’Yonne, 1978.

9. Gallia christiana, XII, col. 287
10. Chatelus (Pierre), Les évêques de Nevers. Nevers : 

Fay imp., 1873. 
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Il aurait avoué que sa famille aurait dépensé 
de grandes sommes, mais à son insu. Ayant 
déposé sa crosse au pied du pape Léon IX, 
celui-ci l’aurait absout et l’aurait autorisé à la 
reprendre11.

Toujours dans ce grand mouvement de 
lutte pour l’autonomie de l’Église, Hugues II 
surnommé « le Grand » est surtout connu pour 
avoir restauré le prieuré et l’église de Saint-
Étienne de Nevers en 1063. C’est dans cet acte 
du 5 mars 1064 (n. st), que nous apprenons un 
peu de la généalogie de la famille de Champal-
lement et de son histoire12. 

Hugues, vicomte de Nevers, et ses frères 
Léon et Renault prétendaient avoir des droits 
sur ce monastère et ses dépendances. Ces droits, 
qui leur avaient été cédés par Guillaume, comte 
de Nevers, ils les avaient abandonnés en partie à 
leur neveu Hugues, doyen de l’église de Nevers 
qui, à ce titre possédait la moitié du monastère : 
« quand vint à moi un clerc nommé Hugues, 
mon neveu, doyen de notre église qui tenait de 
mes frères la moitié de cette abbaye, et mes frères 
la tenaient en fief du comte Guillaume […] ». 

D’après Mgr Crosnier, Hugues II aurait fait 
deux fois le voyage pour Rome et serait mort 
en chemin à Bourges lors de son dernier retour, 
en 1065. Il aurait également aidé financière-
ment  les chanoines de Nevers à reconstruire la 
cathédrale. La consécration aurait eu lieu le 25 
octobre 1058. 

Hugues II est inscrit au nécrologe de la 
cathédrale de Nevers le 8 mai et à celui de la 
cathédrale de Bourges à la même date13.

11. Hourlier (Dom Jacques) (éd.), Anselme de Saint-
Rémy : histoire de la dédicace de Saint-Rémy, in : 
Travaux de l’académie nationale de Reims, t. 160, 1981, 
p. 181-297, art. XXXI.

12. Bernard (Auguste), Bruel (Alexandre), Recueil des 
chartes de l’abbaye de Cluny. Paris : Imprimerie natio-
nale, 1876-1903, 6 vol. Charte n° 3 388.

13. Crosnier (Mgr Auguste-Joseph), Études sur la liturgie 
Nivernaise, son origine et ses développements. Nevers : 
Bégat imp., 1868, p. 30 (« Obiit praesul secundus Hugo 
romano concilio rediens peregrinus Biturigis catholice, obiit 
LIV episcopatus sui anno. »)

Hugues III de Champallement, évêque de Nevers 
(env. 1050 -1091)

Un troisième évêque est issu de cette 
famille : Hugues III, évêque de Nevers de 1074 
à 1091. Avant son épiscopat, il est mentionné 
en 1063, toujours dans la charte de fondation 
de Saint-Étienne comme doyen de la cathé-
drale de Nevers et comme neveu de l’évêque 
Hugues II (nepos meus). Il est également le 
prévôt de l’église d’Auxerre témoin de l’acte de 
fondation de La Charité en 1059 (Hugonis prae-
positi et subdiaconi)14. Le comte Guillaume aurait 
favorisé son élection à l’évêché de Nevers. Il 
sera intronisé le 1er novembre 1074 en présence 
de son oncle évêque d’Auxerre et à cette occa-
sion, il rendra public le testament de Hugues II 
décédé en 1065, également son oncle. Lui-
même rédige son testament en 108015.

La réforme et les évêques de Nevers et d’Auxerre

Quelle était la situation de l’Église en Niver-
nais et en Auxerrois avant l’arrivée de ces trois 
évêques ?

Au moment de la réorganisation politi-
que qui s’installe en Nivernais au xe siècle, et 
comme dans bien d’autres régions, les comtes de 
Nevers, devenus suffisamment puissants, s’arro-
gent sur l’Église nivernaise des prérogatives qui, 
jusque là, étaient régaliennes. Ils protègent les 
églises et leurs biens et participent sans doute 
aux choix des abbés et surtout des évêques. À 
Auxerre, c’est sans doute un choix commun 
du roi et du comte qui a prévalu à l’élection 
de Geoffroy.

Les historiens contemporains ont tendance 
à réviser le jugement univoque des sources 
médiévales sur les prétendues usurpations 
des biens d’Église. Les clercs parlent d’usur-
pation quand ils demandent restitution. Le 
plus souvent, il s’agit simplement d’un état 
de fait : ce sont de puissants laïcs qui sont à la 

14. Lespinasse (René de), Cartulaire du prieuré de La 
Charité-sur-Loire (Nièvre), ordre de Cluny. Nevers, 
Morin-Boutillier, 1887, p. 1-3, n° I.

15. Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr… p. 148-149, 
n° 88.
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tête des biens temporels de l’Église. Ce qui est 
nouveau, c’est l’appropriation de ces droits et 
biens d’Église au détriment de la couronne : 
les temporels épiscopaux et monastiques sont 
accaparés par quelques lignages locaux. L’em-
prise de l’aristocratie sur les sanctuaires dans 
la première moitié du xie siècle (comtes et 
vicomtes de Nevers à Saint-Étienne, famille 
de La Marche à la Charité) a pour corollaire 
une certaine désorganisation que décriront 
abondamment les futures chartes de restau-
ration : en 1040 Nevers ne renfermerait plus 
la moindre communauté de moines16. Dès les 
années 1050, Geoffroy à Auxerre et Hugues II à 
Nevers semblent adhérer au nouveau mouve-
ment de réforme et de restitution (ou plutôt 
de changement de mains) des biens d’Église. 
La génération suivante (Robert Ier à Auxerre, 
Hugues III à Nevers) continuera leur travail. 
Cette réforme n’a pu se faire sans que leur 
famille et les comtes de Nevers n’adhèrent et 
n’encouragent le nouvel équilibre qui est en 
train de voir le jour.

Dès le début du xe siècle, le monde monasti-
que connaît, après l’œuvre de Benoît d’Aniane, 
une ferveur réformatrice nouvelle qui prône 
la restauration d’un état ancien idéalisé, voire 
imaginé. L’abbaye de Cluny va servir d’idéal 
à atteindre (patrimoine placé sous l’autorité 
du pape, affranchissement de toute auto-
rité séculière, libre élection des abbés…) La 
réforme monastique occupe les évêques : leur 
autorité morale sera accrue par le nombre de 
sièges abbatiaux qu’ils contrôleront dans leur 
diocèse.

Dès 1045 une première impulsion est donnée 
à Nevers, par l’évêque Hugues II qui soumet à 
Cluny l’ancienne abbaye Saint-Sauveur dont 
les biens étaient administrés par l’évêché17. En 
1059, le prieuré de La Charité-sur-Loire est 
fondé à partir de l’ancien sanctuaire de Seyr 
au bord de la Loire, et anciennement soumis 
à l’église d’Auxerre. Guillaume Ier tenait le 
sanctuaire en fief de l’évêque ; les seigneurs 

16. Sassier (Yves), L’expansion clunisienne en Niver-
nais et en Auxerrois, in : Mémoire de la Société pour 
l’Histoire du Droit, n° 46, 1986, p. 57 à 75.

17. Bernard et Bruel, Chartes de Cluny… n° 2 961.

de La Marche et de Chaillant le tenaient en 
arrière-fief18.

En 1068 c’est la soumission à Cluny de l’an-
cienne abbaye Saint-Étienne de Nevers restau-
rée cinq ans plus tôt en 1063, au profit d’une 
communauté de chanoines19. Cette concession 
faite par l’évêque et le comte constitue l’aveu 
implicite de l’incapacité à promouvoir une 
restauration durable « hors des concours de 
ces spécialistes de la réforme que sont depuis 
toujours les clunisiens » selon l’expression 
d’Yves Sassier20.

En 1075, Hugues III réforme à son tour 
l’abbaye Saint-Vincent et Saint-Arigle à 
Nevers. Nous apprenons que ces biens avaient 
appartenu au vicomte Hugues. Son fils Geffroy 
d’Auxerre les tenait en bénéfice de son neveu 
Hugues III de Nevers, qui la concède aux 
chanoines de la cathédrale de Nevers21. Plutôt 
que de la donner à Cluny, Hugues la concède 
aux chanoines de la cathédrale de Nevers. Cette 
période marque-t-elle la fin de « l’âge d’Or de 
Cluny » ? L’action d’Hugues III sera, en effet, 
essentiellement tournée vers le clergé de la 
cathédrale, peut-être pour équilibrer les reve-
nus et les pouvoirs entre les abbayes et prieurés 
donnés à Cluny et le chapitre de chanoines de 
la cathédrale Saint-Cyr de Nevers.

Les sires de Champallement, 
vicomtes de Nevers

De 966 ou 1010 à 1178, on voit se succé-
der au moins sept générations de vicomtes aux 
parcours incertains et dont l’assise foncière est 
mal connue. Mis à part le premier, Anséric et 
le dernier, Ebbe ou Abbon, ils s’appellent tous 
Hugues. Il était en effet courant de donner à 
au moins deux fils d’une même génération le 
même prénom, ce qui rend difficile l’établisse-
ment d’une généalogie rigoureuse.

18. Lespinasse, Cartulaire de La Charité… p. 1-3, n° 1.
19. Bernard et Bruel, Chartes de Cluny… n° 3 417.
20. Sassier, L’expansion clunisienne en Nivernais et 

Auxerrois… ; rééd. Structures du pouvoir, royauté et res 
publica : France, ixe-xiie siècle. Rouen : Publications de 
l’Université de Rouen, 2004, p. 79.

21. Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr… p. 22-23, n° 9.
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En 966, Berthe, veuve du comte de Nevers 
Séguin, donne au chapitre cathédral des terres 
qui avaient été octroyées à son mari par le roi. 
Témoins de cette charte Anséric, vicomte et 
son fils Hugues22. Il est possible que nous ayons 
là les deux premiers personnages de la lignée.

Comme nous l’avons déjà remarqué dans 
l’introduction, cette famille apparaît plus sûre-
ment en même temps qu’un lignage de comtes 
de Nevers, bien que l’identité du comté ou du 
pagus de Nevers soit formée bien avant l’an 
Mil. Dans l’état actuel de nos connaissances, et 
en l’absence de sources, il est difficile de savoir 
d’où vient ce Landri qu’Otte-Guillaume, duc 
de Bourgogne, prend pour gendre. Mais si 
Anséric est bien vicomte de Nevers, le lignage 
de Champallement serait préexistant à l’émer-
gence de cette lignée comtale. 

Des vicomtes sont mentionnés à partir du 
xe siècle en Nivernais. Eptin en 948, Anséric 
en 96623. Dans le texte mentionnant ce dernier, 
il est fait état de son fils nommé Hugues. Il 
s’agit peut-être du même personnage que le 
Hugues que mentionne Parmentier24, d’après 
un manuscrit du xviie siècle : Histoire chronolo-
gique du prieuré de La Charité-sur-Loire25. Hugues, 
vicomte de Nevers aurait fondé le prieuré 
de Saint-Sulpice-le-Châtel en 1010. Il aurait 
donné aux religieux de La Charité l’église 
avec les sépultures, dîmes, cens et coutumes et 
toutes les appartenances et dépendances « ce qui 
a, depuis, esté confirmé par un autre Hugues, vicomte, 
fils du précédent ». Cette mention est à regarder 
avec prudence car René de Lespinasse, qui a 
publié le cartulaire de La Charité, ne connaissait 
visiblement pas ce texte et ne l’a pas reproduit. 
De plus, en 1010 le prieuré n’existait vraisem-

22. Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr… p. 40-41, n° 19 : 
« Signum Anserici, vicecomitis. S. Hugonis filii ejus ».

23. Eptin : Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr… n° 10 : 
« Eptinus, vicecomes et uxor sua Gimeldis ».

    Anseric : ibid. n° 19 : « Anserici vicecomitis, S. Hugonis 
filii ejus ».

24. Parmentier (Charles-Antoine), Archives de Nevers ou 
inventaire historique des titres de la ville. Paris : Techner, 
1842, 2 vol. t. 1, p. 293.

25. Histoire chronologique du prieuré de La Charité-sur-
Loyre, Ordre de Cluny. La Charité-sur-Loire : associa-
tion Les Amis de La Charité-sur-Loire, 1991, p. 26.

blablement pas puisqu’il a été fondé en 105926. 
Mais on peut envisager quelques religieux sur 
le site primitif de Seyr, ou bien faut-il voir là 
une erreur de date concernant la fondation du 
prieuré de Saint-Sulpice ou bien encore un 
faux.

Nous pensons que le vicomte suivant, son 
fils, mentionné en 1028 et 1029 est le père 
des évêques Geoffroy d’Auxerre et Hugues II 
de Nevers27. La famille est en effet mise en 
lumière dans la charte de restauration de Saint-
Étienne de Nevers en 106428. On y voit deux 
générations d’évêques, de comtes et de vicom-
tes : c’est presque une réunion de famille au 
sens large, en incluant les comtes de Nevers, 
cousins par alliance du lignage de Champalle-
ment. Même chose en 1080 où trois Hugues 
apparaissent dans la même charte : l’évêque, le 
vicomte et Hugues l’ainé qui est peut-être le 
père des deux premiers29…

Après une carence documentaire de 50 ans, 
on retrouve le lignage dans trois textes : une 
donation au monastère de Corbigny, donc pas 
très loin de Champallement en 1146-114730, et 
deux textes en faveur de l’abbaye de Fontmori-
gny (com. de Menetou, Cher), en 1150 et 1152 
qui font état d’un Hugues de Champallement, 
seulement cité comme témoin31. Le premier 
de ces textes est assez émouvant. Hugues dit le 
Roux (Hugo Rufus de Campo Alemanno) donne 
le domaine de Montreuillon à l’abbaye de 
Corbigny avant de partir en croisade, afin que 
celle-ci prenne en charge son frère infirmus, 
c’est-à-dire handicapé ou malade.

 Ces Hugues donateurs à Corbigny et 
à Fontmorigny sont-ils une seule et même 
personne ou bien deux frères ou deux cousins ? 
Le surnom donné au premier ferait plutôt 
pencher pour la seconde solution. Aucun des 

26. Lespinasse, Cartulaire de La Charité… p. 1-3, n° I.
27. 1028 : Lespinasse, Cartulaire de La Charité… p. 144-

145, n° 86.
     1029 : ibid, p. 103-104, n° 59.
28. Bernard et Bruel, Chartes de Cluny… n° 3 388.
29. Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr… n° 76.
30. Charmasse (Anatole de), Chartes de l’abbaye de Corbi-

gny. Autun : Dejussieu, 1889, p. 6-7, n° III.
31. Huchet, Chartrier de Fontmorigny… p. 4 et 6. 
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trois textes ne mentionne Hugues de Cham-
pallement comme étant vicomte. Mais ce 
silence ne prouve rien : les textes sont donnés 
à titre privé et la fonction n’entre pas en jeu. A 
contrario, nous savons que le comte Guillaume 
de Nevers est lui aussi parti en croisade et il ne 
serait pas absurde de considérer qu’il part avec 
son vicomte.

Le dernier vicomte, Ebbe ou Abbon, est bien 
connu grâce aux très nombreux dons qu’il fait 
à l’abbaye cistercienne de Fontmorigny et à La 
Charité-sur-Loire. Il apparaît dans deux chartes 
de 1171 et 1174 aux côtés du comte de Nevers 
avec son titre de vicomte32. En 1178, il rédige son 
testament33 et meurt visiblement sans héritiers 

32. Huchet, Chartrier de Fontmorigny… 1162 : p. 12 ; 
1163 : p. 14 ; 1178 : p. 46 ; 1179 : p. 71.

1171 : Bernard et Bruel, Chartes de Cluny… n° 4239.
1174 : Quantin, Cartulaire général de l’Yonne, ch. CCXLI.
33. Huchet, Chartrier de Fontmorigny… p. 46 ; Archives 

départementales du Cher (ADC), 6 H 2, n° 6.

directs avant le 31 mars 1179 (n. st.)34. Dans ce 
testament (fig. 2), il n’est pas fait mention d’un 
château à Champallement. Il laisse à sa femme 
(dont nous aimerions connaître le nom) tous 
ses biens d’outre-Loire (c’est-à-dire ce qui se 
trouve dans la Nièvre aujourd’hui, car il est à la 
Guerche) à son beau-frère Hugues le Sénéchal 
(Hugonis Senescalco) 15 livres de rente, et il fait 
don du bois de Nouas (proche du hameau de 
Flassy, com. de Neuilly à moins de 1  000 m du 
château de Champallement) aux bénédictins 
de Saint-Révérien, situé à 3 km de Champalle-
ment. Comme dans tous ces testaments médié-
vaux, il n’est pas fait mention de tous les biens 
possédés par le mourant, mais uniquement de 
ceux que l’on souhaite offrir, le plus souvent 
à des communautés religieuses. L’absence de 
mention de châteaux dans ce document n’im-

34. À cette date, son frère Guillaume Frette-Épée fait 
un don pour son anniversaire. Huchet, Chartrier de 
Fontmorigny… p. 71.

Fig. 2 : testament d’Ebbe 
de Champallement 
1178-1179 
(A.D. Cher, 6 H 2).
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plique donc pas que ce bâtiment n’existait pas à 
la fin du xiie siècle, mais seulement qu’il n’était 
pas inclus dans les donations. 

Ebbe de Champallement est un personnage 
assez important si on peut en juger à l’aulne 
des dons qu’il fait. Il donne en particulier deux 
hauberts (duas loricas meas), l’un aux templiers, 
l’autre aux hospitaliers35. « Dominus Eubo » est 
également inscrit au nécrologe de La Charité36. 

Vicomtes, Vicomté ?

Si, au moins au xie siècle, ces personnages 
sont vicomtes de Nevers, nous n’avons, en 
revanche aucune idée de ce qu’était la vicomté 
de Nevers. Est-ce une circonscription territo-
riale ou bien une terre située à Nevers donnée 
au vicomte en rémunération de sa charge ?

Le vicomte étant le représentant le plus 
important du comte, il prend logiquement le 
nom de la cité, siège du pouvoir, ce qui semble 
bien avoir été le cas ici au moins au xie siècle. 
Au siècle suivant, Ebbe, dans son testament, est 
appelé vicomte de Champallement, sa terre 
d’origine, car il ne réside sans doute plus dans la 
Nièvre mais à La Guerche, de l’autre côté de la 
Loire. En revanche, lorsqu’il apparaît aux côtés 
du comte de Nevers, il est dit soit vicomte de 
Nevers soit  simple vicomte, sans mention de 
lieu.

L’absence de sources n’aidera pas à appré-
hender le glissement qui va conduire à la 
« chatellenisation » de Champallement. En 
1296, dans le second chartrier de Nevers, la 
châtellenie de Champallement n’existe visible-
ment pas encore37. Lorsqu’elle existera quel-
ques années plus tard, c’est avec une étendue 
réduite, sorte d’exception dans le paysage des 

35. En 1178, les lorica sont sans doute des hauberts, c’est-
à-dire des cotes de mailles couvrant le torse, les 
épaules et le ventre.

36. Lespinasse, Cartulaire de La Charité… p. 378 et sq.
37. Marolles (Michel de), Soultrait (Jacques, comte 

de), Inventaire des titres de Nevers de l’abbé de Marolles, 
suivi d’extraits des titres de Bourgogne et de Nivernois, 
d’extraits des inventaires des archives de l’église de Nevers 
et de l’inventaire des archives des Bordes. Nevers : P. Fay, 
1873, p. 512.

32 châtellenies nivernaises qui ont plutôt une 
large assise territoriale.

Les vicomtes de Champallement n’ont 
visiblement pas pu acquérir de puissance auto-
nome. La puissance du pouvoir comtal siégeant 
à Nevers a sans doute empêché la constitution 
d’une vicomté indépendante. Ont-ils jamais 
possédé un patrimoine foncier en propre ? Au 
xie siècle, on voit clairement la réforme grégo-
rienne s’installer à leur dépend, mais les biens, 
droits et surtout les revenus qu’ils possédaient 
à Saint-Étienne de Nevers en particulier, ils les 
devaient du comte. C’est grâce à leur rang dans 
l’aristocratie locale que nous connaissons ces 
personnages, et non par leur possession ; ou du 
moins nous ne connaissons que ce qu’ils ont 
dû redonner.

Vers 1178 ou 1179, au moment où Ebbe 
décède, le titre disparaît totalement à la faveur 
d’une rupture de lignage. C’est sa nièce, Agnès 
de La Guerche qui finit par hériter de ce qui 
reste des terres patrimoniales et les porte à la 
puissante famille des Barres.

Le château de Champallement et son 
environnement

L’une des nouveautés à la fin du xe et au 
début du xie siècle est la multiplication des 
forteresses (castrum, castellum) qui constituent 
l’un des points d’appui des nouveaux pouvoirs 
auxquels elles sont étroitement associées. Avant 
1100, on dénombre environ une trentaine de 
sites mentionnés sur l’ensemble du départe-
ment de la Nièvre38. Ce chiffre est à considérer 
avec prudence car il est nécessairement lié au 
hasard de la production et de la conservation 
des textes.

38. Les castra des Barres (La Celle-sur-Loire), la Ferté-
Chauderon (Chantenay-Saint-Imbert), Clamecy, 
Decize, La Fermeté, Hubans (Grenois), Lamenay-
sur-Loire, La Marche, Nevers, Ligny (Saint-Benin-
des-Bois), Saint-Vérain, Varzy, Cosne-sur-Loire ; Les 
castella de Champallement et de Montenoison. À ce 
nombre, il faudrait rajouter une autre dizaine de sites 
dans la partie du Nivernais-Morvan et un nombre 
incertain de mottes castrales qui pourraient dater de 
cette époque.
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Cette terre, ce campus, porte le nom d’un 
alaman, de quelqu’un venu de l’est à une date 
indéterminée. Nous nous contenterons de dire 
qu’au ixe siècle un évêque d’Auxerre, Chré-
tien (857-860), est dit alaman d’origine et qu’il 
semble y avoir eu une vague d’implantation 
germanique à cette époque, implantation rele-
vée par les traducteurs dans l’introduction des 
Gesta39.

C’est dans la geste de Geoffroy qu’on 
voit mention du château de Champallement. 
« Geoffroy, évêque digne d’heureuse mémoire 
(1054-1076), était le fils du vicomte Hugues de 
Nevers, originaire du château appelé Cham-
pallement. » Ce castellum, qui devait exister 
aux alentours de 1025, ne sera plus mentionné 
avant le xive siècle et ce pour deux raisons. 
D’une part, les archives conservées sont rares, 
les archives de la chambre de comptes de 
Nevers en particulier ont presque toutes brulé 
au xixe siècle. D’autre part on assiste sans doute 
à la naissance d’une seigneurie châtelaine en 

39. Sot, Geste des évêques d’Auxerre… p. 154 et p. XIV.

totale indépendance. Grâce au rang social de 
ses premiers seigneurs, ce site vit de façon 
autonome durant environ trois siècles. Il faudra 
attendre les ventes et successions diverses, qui 
feront qu’à partir de la fin du xiiie siècle, un 
seigneur de Champallement rendra hommage 
au comte de Nevers pour sa seigneurie et son 
château de Champallement.

Un « donjon » quadrangulaire aux angles arrondis

Le château de Champallement est bâti en 
rebord de plateau (fig. 3). Il s’agit d’un bâti-
ment quadrangulaire aux angles arrondis de 
12,80 × 16,80 m. Dans l’état actuel de sa 
conservation, il mesure 8,70 m de haut.

L’espace interne du bâtiment est coupé par 
un mur de refend épais de 0,67 m, délimi-
tant ainsi deux pièces dans chaque niveau de 
12,40 × 3,90 m.

Le mur extérieur à l’est, du côté de la vallée, 
est beaucoup moins large que les trois autres à 
partir du rez-de-chaussée actuel. Nous pensons 
qu’à une époque qui reste à déterminer ce mur 

Fig. 3 : vue de l’ensemble du village sur son éperon (photo Alain Magdelaine).
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s’est effondré et a été reconstruit au-dessus de 
ce qui restait avec un mur moins large, percé 
des fenêtres que l’on voit encore aujourd’hui 
depuis la vallée. Le nouveau parement a été 
établi en retrait du premier, sauf à proximité 
des deux angles arrondis qui ont été épargnés 
et façonnés en pseudo-tourelles engagées. Un 
ressaut sur la façade, au niveau de l’étage, 
montre cette reconstruction (fig. 4).

À l’est, le château domine la plaine qui 
s’étend jusqu’au Morvan. Au sud, le plateau 
est bordé par l’église et sans doute un mur ou 
rempart sur lequel prenaient appui des maisons. 
Le nord et surtout l’ouest du plateau était 
« coupé » par un fossé dont on perçoit encore 
bien le tracé.

Ce donjon-logis à angle arrondi peut être 
mis en relation avec une demie douzaine de 
sites voisins qui présentent des caractéristi-
ques voisines (fig. 5) : Montcoquet (com. de 
Monetay-sur-Allier,  Allier, fig. 6), Rougemont 
(Côte-d’Or, fig. 8) et surtout de La Marche 
(fig. 7), Hubans (com. de Grenois), Moulins-
Engilbert (fig. 9) et Lurcy-le-Châtel, dans la 

Fig. 4 : façade orientale du château avec le décrochement entre les deux étages (Photo B.C.)

MACON

DIJON

Fig. 5 : donjons à angles ronds en Bourgogne ; 
situations et dimensions.

Champallement : 16,8 x 12,8 m
Hubans (Grenois) : 17,8 x 12,2 m

La Marche : 11,8 x 10,8 m
Moulins-Engilbert : 15,9 x   ?   m

Montcoquet (Monétay) : 8,00 x 8,00 m
Rougemont : 15,8 x   ?   m
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Fig. 6 : tour de Montcoquet, à Monétay-sur-Allier. 
(Photo A. Magdelaine).

Fig. 7 :  tour de La Marche.
(Photo S. Guillin)

Fig. 8 : château des Tours 
à Rougemont (21).
(Photo H. Mouillebouche)

Fig. 9 : tour de 
Moulins-Engilbert (58).
(Photo Fl. Bonhomme).
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Nièvre. Ce dernier site qui a été détruit en 
1994 sans aucun relevé, semble également avoir 
comporté un bâtiment quadrangulaire aux 
angles arrondis40. 

Champallement et Hubans possèdent un 
mur de refend dans le sens de la longueur. Tous 
les sites ont des murs avoisinant les 2 m d’épais-
seur. Seule la tour de La Marche semble avoir 
été emmottée. Certains présentent des pare-
ments en opus spicatum.

On note un peu partout en France « des 
nuages de châteaux » de ce type qu’il convien-
drait de répertorier, de cartographier, et de dater 
afin peut-être de comprendre cette variante 
architecturale41.

Les récentes datations 14C-AMS réalisées 
dans les maçonneries des châteaux de Moulins-
Engilbert et de la Marche laissent entrevoir une 
datation du xe siècle. À Champallement, il sera 
peut-être bientôt possible de travailler sur le 
bâti et de réaliser ce type de prélèvement afin 
d’avoir une datation qui pourrait venir valider 
ce qu’ont apporté l’analyse des textes et l’essai 
de généalogie qui en émane.

40. Montcoquet : Germain (René) (dir), Châteaux en 
Bourbonnais. Romagnat : G. Tisserand, 2004, p. 208.

Rougemont : Mouillebouche (Hervé), Les maisons 
fortes en Bourgogne du nord du xiiie au xvie siècle. Dijon : 
EUD, 2002.

La Marche : Guillin (Sylvain), Étude du bâti de l’édifice 
de La Marche. Mémoire de Master en archéologie 
de l’Université de Bougogne s. dir. Christian Sapin, 
2007.

Hubans : Colas (Brigitte), Deux campagnes de fouilles 
sur le site du château d’Hubans (Nièvre), in : Chas-
tels et maison fortes en Bourgogne,  Actes des journées 
de castellologie de Bourgogne, 1994-1998, s. dir. Auloy 
(Gilles) et Maerten (Michel), Montceau-les-Mines : 
CeCaB, 2001, rééd. 2008, p. 95-118.

Moulins-Engilbert : Bonhomme (Florian), Le château 
de Moulins-Engilbert (Nièvre). Approche et étude du 
bâti d’un chef-lieu de châtellenie. Mémoire de Master 
2e année de l’université de Bourgogne, s. dir. Hervé 
Mouillebouche et Chr. Sapin, 2009.

Lurcy-le-Châtel : Colas (Brigitte), Vestige d’habitat 
seigneurial fortifié dans l’ouest Nivernais, xie-xvie siècle. 
Thèse de doctorat s. dir. Michel Bur, Nancy, 1994.

41. Seraphin (Gilles), Les tours et constructions civiles à 
angles arrondis dans les castra médiévaux du Fumé-
lois, in : Mémoires de la Société Archéologique du Midi de 
la France, t. LIII : 1993, p. 170-185.

Nous avons donc à Champallement, créé 
peut-être ex-nihilo, un donjon-logis avec sans 
doute une enceinte dans laquelle fut construite 
une église dont les piliers actuels semblent dater 
du début du xiie siècle. En comparant ce site 
avec d’autres, on peut tenter une restitution qui 
n’a de valeur que comme hypothèse de travail.

Le château était constitué d’une tour 
maîtresse ou tour résidence constituée d’un rez-
de-chaussée aveugle (fig. 4). La porte d’entrée 
se trouve au premier étage et rien ne permet, 
pour l’instant, d’en connaître l’accès (échelle 
ou escaliers en bois avec partie escamotable 
le long du mur). Les étages étaient sur plan-
chers mis à part peut-être le rez-de-chaussée 
sous voûte appuyée sur le mur de refend. Cette 
porte dessert l’espace public, l’aula du seigneur. 
Au deuxième et peut-être troisième étage se 
trouvent les espaces privés. Au sommet de la 
tour nous avons choisi de représenter un toit 
terrasse qui, avec le chemin de ronde, permet-
tait de surveiller les alentours. L’escalier en vis 
que l’on voit encore aujourd’hui, ne peut être 
antérieur au xiie siècle. Un témoignage oral 
viendrait confirmer que le mur ouest du rez-
de-chaussée actuel est creux. L’ascension aux 
étages pourrait donc se faire par un escalier pris 
dans la maçonnerie.

Ce travail préliminaire à un vrai travail d’ar-
chéologie du bâti nous laisse espérer beaucoup 
de découvertes dans le futur. Le travail histo-
rique s’est révélé extrêmement riche. L’étude 
systématique de nombreuses chartes nous a 
permis de reconstituer une lignée vicomtale 
ayant donné naissance à une implantation 
humaine, qui subsiste aujourd’hui.

Les récents travaux menés sur d’autres 
ouvrages proches dans leur typologie et surtout 
les datations obtenues, laissent entrevoir une 
orientation de travail séduisante. Ces ouvrages 
qui pourraient dater du xe siècle ne sont-ils 
pas le chaînon manquant entre les aula carolin-
giennes et les tours résidences de la fin du xie 
ou du xiie dans la Nièvre ? Le passage comme 
l’ont écrit certains auteurs entre l’horizontalité 
et la verticalité ?
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Fig. 10 : essai de restitution du château lors de sa construction (dessin L. Duigou).
Le travail par transparence permet d’appréhender directement le château actuel et la restitution proposée.

Pièces justificatives

966, mai. — Berthe, veuve du comte Séguin, donne à Saint-Cyr deux cours enlevées jadis à l’église 
et livrées par diplôme royal à son mari.

Entre autres témoins : « …Signum Anserici, vicecomitis, S Hugonis filii ejus… »
 

Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr de Nevers… p. 40-41, n° 19.
__________

1010. — Hugues, vicomte de Nevers, fonde le prieuré de Saint-Sulpice-le-Châtel.

Parmentier, Archives de Nevers… t. I, p. 293.  
Lespinasse (René de), Le Nivernais et les Comtes de Nevers. Paris : Champion, 1909, 

3 vol., t. I, p. 212.
Histoire chronologique du prieuré de la Charité-sur-Loyre… p. 26.

__________
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1028. — Albuin, un fidèle de l’évêque, demande à Hugues II la concession de divers manses qu’il 
tiendrait à cens, lui et un héritier après sa mort. Ils groupent dans un même acte, sous la signa-
ture de nombreux témoins, les quatre localités ainsi concédées. 

Entre autres témoins : « … S. Hugonis vice comitis,… »

Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr de Nevers… p. 104.
__________

1045. — Charte de donation de Saint-Sauveur de Nevers, par Hugues II (Hugo, Nivernensis æcclesiæ 
episcopus), à l’abbaye de Cluny.

Bernard et Bruel, Chartes de Cluny… n° 2 961.
__________

1049. — Anselme de Saint-Rémy, Histoire de la dédicace de Saint-Rémy.
(Concile de Reims) Le référendaire lui-même adresse la parole à ceux qui ne se sont pas 

encore purgés de l’hérésie simoniaque en répondant comme il est dû. Alors l’évêque de Nevers 
se lève et confesse que pour obtenir l’évêché, beaucoup d’argent a été donné par ses parents 
mais qu’il l’avait ignoré ; l’ayant obtenu, il avait commis quelques fautes contraires à la religion 
de l’Église ; d’où, assure-t-il, la vindicte de la punition divine lui fait grand peur. Pour cette 
raison, se cela semble approprié au seigneur pape et à la présente assemblée, il veut se démettre 
de son office plutôt que de mettre en péril son âme en s’y maintenant. Et sitôt dit, il dépose son 
bâton pastoral aux pieds mêmes du pape. Mais celui-ci, fléchi par la dévotion d’un tel homme 
et avec la faveur du synode, lui fait prouver par serment que l’argent avait été donné sans son 
consentement puis, au moyen d’un autre bâton, il lui rend le ministère épiscopal.

Hourlier, Histoire de la dédicace de Saint-Rémy… XXXI.
__________

1054-1076. — Extrait de la Geste de Geoffroy de Champallement.
« Goffridus, beata dignus memoria episcopus, filius Hugonis Nivernensis vicecomitis fuit de castello 

cui vocabulum est Campus Alemannus. Mater vero eius de consularibus viris orta Ermengardis nuncupata 
est. Hunc in palatio suo clercum habens honestum Philippi pater rex Henricus, operante quidem divina 
clementia, tota quoque nostra collaudante ecclesia, indulsit nobis presulem necessarium sane utilemque per 
omnia… »

Geoffroy, évêque digne d’heureuse mémoire, était le fils du vicomte Hugues de Nevers, 
originaire du château appelé Champallement. Sa mère de famille consulaire (c’est-à-dire 
comtale), se nommait Ermengarde. Le roi Henri père de Philippe, qui avait en son palais ce 
clerc de bonne naissance, nous l’accorda pour évêque, avec l’aide de la clémence divine et à 
l’approbation générale de notre église. Il arrivait à point en vérité et fut utile à tous égards…

Sot, Les Gestes des Évêques d’Auxerre… p. 264 et sq.
__________
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1059. — Charte de fondation de La Charité-sur-Loire.
Geoffroi, évêque d’Auxerre, donne à l’abbaye de Cluny une église dédiée à Notre-Dame, 

située sur les bords de la Loire, avec tout le territoire qui en dépend. La présente donation 
consentie par Guillaume, comte de Nevers, feudataire de l’évêque, et par les seigneurs feuda-
taires du comte.

« …Ego Goffridus sanctæ Autissiodorensis ecclesiæ episcopus… »
Témoins : « …S. Hugonis præpositi et subdiaconi… »

Lespinasse, Cartulaire de la Charité-sur-Loire… p. 1-3, n° I.
__________

1064, 5 mars (n. st.). — Charte de fondation de Saint-Étienne de Nevers.
« In nomine sancte et individue Trinitatis, Patris et Filii et Spiritus sancti. Ad noticiam posterorum 

notis memoriæ litteris adsignamus, qualiter olim quoddam oratorium, in honore nativitatis filii Dei Salva-
toris nostri Jesu Christi et beatæ Mariæ semper virginis matris ejus, necnon et beati Stephani prothomarty-
ris Christi, ac beati Johannis evangelistæ dilecti Domini et sanctorum Innocentium dedicatum, quorumdam 
nefaria impietate percussum et adnichilatum, statum maximæ dignitatis amiserit, non reminiscentium illius 
Davitici psalmi : « Deus meus, pone illos ut rotam et sicut stipulam ante fatiem venti qui dixerunt: heredi-
tate possideamus sanctuarium Dei », et cetera. Qui minus spiritaliter et nimis carnaliter sapientes, res 
æcclesiæ scilicet sacrifitium in sacrilegium retorserunt ad laicorum usum, quibus quia plurimum lacrimæ 
debemus quam culpæ, minus suæ crudelitati dabimus proloquium ; vir namque beatæ vitæ Columbanus, 
abbas, de talento a Domino sibi credito, ne sine lucro redderet semper sollicitus premeditabatur duplicare in 
usura fidei quod se redditurum non ignorabat austero judici, unde ne torporis ignavia dampnaretur a 
Domino, se ipsum spiritale templum divinæ fecit gratiæ et per multarum terrarum spatia quamplurima Deo 
ædificavit templa. Quorum unum, hoc de quo prelibavimus, legimus illum fundasse in suburbio Nivernis 
civitatis, in quo unicuique suprascriptæ venerationi suum singulare ac marmoreum altare consecravit, sicuti 
adhuc presens dies indicat nobis ; decoravit quidem ipsam æcclæsiam honestate parietum, et conpositione 
marmorearum piramidum, quod et vetustate consumitur et residuum igne comburitur, thesaurizavit vero illic 
auri et argenti et lapidis pretiosi ac diversi ornamenti copiam, quod sacrilegæ manus in infernum deportave-
runt, et quæ diversarum gazarum supplebatur copia, ecce ligni et lapidis premitur indigentia; adgregavit ergo 
inibi beatus Columbanus sanctarum monialium collegium, quæ regulæ subjacerent et contemplativæ vitæ 
desudarent. Illis autem obeuntibus et ceteris earum subsequacibus, per multorum annorum curricula ad 
tantam inopiam reversus est locus, ut qui plurimorum benefitiorum stipendiis ditatus fuerat et a multis ibi 
Deo servientibus, totius corporis penuriam abigebat, nunc solius hominis vitæ necessaria procul abnegat; 
quamvis enim auctentica dicat scriptura : « Qui altari deservit cum eo participet », tamen nemo ei participat 
quod nichil habet ; istud namque altare, peccatis nostris exigentibus, adeo spiritali adnichilatur obsequio, et 
terræno privatur benefitio, ut non sit qui sibi serviat vel si esset qui ejus servituti vacaret, profecto unde vive-
ret non haberet nisi aliunde quæreret. Qua de re ego Hugo, gratia Dei Nivernensis episcopus, intimo dolore 
cordis tactus et mentis conpassione conpunctus, lacrimabili voce querimoniam hujus loci ante oculos Dei 
sepius fudi et obnixe deprecatus fui, ut statum hujus sanctæ æcclesiæ mihi commissæ idem Dominus Deus 
ad honorem suæ laudis relevando revocaret, quoniam mei offitii est jus æcclæsiasticum procurare, et quod 
bene constitutum est ne proruat providere, et quod dissipatum depravatur in melius redintegrare. Cum vero 
in hac orationis frequentia meus incessanter animus perseveraret, venit quidam clericus, nomine Hugo, 
nepos meus, nostræque æcclesiæ decanus, qui medietatem hujus olim abbatiæ, nunc jam nec abbatiæ 
nec pene æcclesiæ, habebat a fratribus meis qui eam tenebant a comite domno videlicet Wilelmo in 
benefitio, dicens se invenisse, secundum fragilitatem seculi, boni testimonii clericos qui irriguum inferius, 
quod est timor inferni gehenæ et irriguum superius, quod est amor Dei, secundum suam possibilitatem in 
hac basilica libenter procurassent. Unde cum de consolatione æcclesiæ quod volebam audirem, domnum 
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Wilelmum comitem regali genere natum et magnificum virum, qui hujus loci altaria ex episcopali dignitate 
tenebat, et fratres meos, Hugonem vicecomitem atque Leonem, more episcopali exorando monui et 
monendo deprecatus fui, ut in hac fabrica piætatis manum mitterent, et in restauratione corporis æcclesiæ 
corpus peccati pro certo destruerent, qui ut sapientes meæ saluberrimæ exortationi bono animo adquieverunt 
et auxiliante Deo, ut in unum omnium nostrum convenit sententia, canonicum ordinem in hac æcclesia esse 
semperque fore decrevimus, his vero fratribus, quos hic in Dei nomine et canonico ordine congregamus, beati 
Silvestri papæ Romani regulam tenentibus, hanc pauperrimam æcclesiam ab omni servitutis nodo solutam, 
pro Dei amore concedimus; indignum enim valde judicamus, ut quæ est sponsa Dei et mater nostra nobis 
ad serviendum sit subjecta. Quapropter, et ut melius et securius ædificent, et in ea laborando desudent et de 
suis propriætatibus eam honorando amplificent, illis et omnibus posteris eorum hanc cartam perpetualiter 
firmamus, et adstipulando in infinitum firmissime corroboramus. Nos ergo auctoritate divina solidati, quæ 
vendentes et ementes flagellando de templo ejecit, omnino prohibemus et excommunicamus ne prebenda 
hujus loci vel aliquid æcclæsiastice dignitatis alicui vendatur, seu ab aliquo ematur, neque Symon Magus hic 
lucrandæ cupiditatis evacuet sacculum nec Judas traditor Domini mercator pessimus denuo vendat Chris-
tum, sed procul omnino exclusa totius pecuniæ nequitia, frater probabilis vitæ a cæteris eligatur et inmunis 
illis jungatur. Et qui in hac congregatione voluerit esse major, secundum Dei preceptum, sit illorum servus 
et ministrator; ipsi vero fratres ex se ipsis cum deprecatione Dei priorem eligant, qui illis presit canonice 
verbo et opere, et totius mentis intentione, in Dei nomine vehementer prohibemus, ut neminem huic congre-
gatione adjungat, nisi illum quem cæteri fratres idoneum estimatum presentaverint; frater quoque adjungen-
dus veluti in proximo moriturus, qualiscumque sit dives seu pauper, sapienter diffiniendo sua dividat, et 
deinceps memor Ananiæ et Saphyræ, qui non ex alieno sed ex suo perierunt, propriætatem non habeat. 
Igitur ego Wilelmus comes, memor Salomonis dicentis: «Divitiæ viri redemptio ejus», pro salute animæ 
meæ et omnium parentum ac fidelium meorum, reddo ac concedo omnipotenti Deo et Sanctæ Mariæ adque 
beato Stephano cæterisque sanctis ibi veneratis et canonicis ibidem servientibus ac servituris, per laudationem 
domni Hugonis episcopi ac domni Gosfridi, Autisioderensis presulis, necnon matris meæ et uxoris meæ 
et filii mei Raginaldi et cæterorum filiorum meorum Wilelmi atque Rotberti et filiarum mearum et Hugo-
nis vicecomitis et fratrum ejus Leonis et Raginaldi, quibus hoc benefitium ex me descendebat, hospitali-
tates hominum et equorum et justitiam omnium hominum ibi manentium omnemque consuetudinem hujus 
abbatiæ, quam ibi habebam, omnes quoque terras tam adquisitas quam adquirendas, quascumque ad suum 
communæ proficuum revocare poterunt, reddo et dono et laudo et omnibus fidelibus meis laudare fatio. Et 
ut hæc carta firma stabilisque et inconvulsa permaneat, manibus et nominibus nostris eam firmamus. Actum 
est civitate Niverni, III nonas martis, indictione XV, anno ab incarnatione Domini millesimo sexagesimo 
tertio, regnante Philippo rege annos III, regimen sanctæ Romanæ æcclesiæ gubernante Alexandro papa 
annos II. Signum domni Richerii, Senonensis archiepiscopi. Signum domni Hugonis, Nivernensis epis-
copi. Signum domni Gosfridi, Autissioderensis episcopi. Signum Hugonis decani. Signum Malguini 
archidiaconi. Signum Gosfridi thesaurarii. Signum Odonis cantoris. Signum Gosberti editui. Signum 
Ragenardi abbatis. Signum Rannulfi presbiteri. Signum Odonis presbiteri. Signum Rodulfi presbiteri. 
Signum Galdini diaconi. Signum Rodulfi diaconi. Signum Landrici diaconi. Signum Rocleni subdiaconi. 
Signum Agmardi subdiaconi. Signum Hervei subdiaconi. Signum Falconis subdiaconi. Signum Guilelmi 
comitis. Signum Ragenaldi, filii ejus. Signum Guilelmi, filii ejus. Signum Rotberti, filii ejus. Signum 
Hugonis vicecomitis. Signum Leonis, fratris sui. Signum Ragenaldi, fratris eorum. Signum Frot-
mundi militis. Signum Rotberti militis. Signum Ragenaldi militis. Signum Landrici militis. Signum Falco-
nis militis. Signum Gosberti militis. Signum Eldradi militis. Signum Bernardi militis. Signum Ragemundi 
prepositi. Odo cancellarius scripsit mense martio. Ad laudem Sanctæ firmatur carta Mariæ. »

Bernard et Bruel, Chartes de Cluny… n° 3 388.
Rapport de  la commission chargée de l’examen des travaux à exécuter pour la 

restauration et l’assainissement de l’église Saint-Étienne de Nevers, in : Bulle-
tin de la Société Nivernaise des Lettres, Sciences et Arts, 1854, p. 110.
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1068. — Charte de donation du monastère Saint-Étienne de Nevers, par Mauguin, évêque à l’abbaye 
de Cluny.

« Postquam Dominus ac redemptor noster, devicto mortis principe, illo unde descenderat reddiit, post 
apostolorum ejus gloriosa certamina, post innumerabilium martirum agones et ab eo percepta premia, gratia 
et misericordia illius per diversas regiones extiterunt sancti viri, qui ejus preventi gratia, spreto mundo et 
calcatis viciis diaboli, crucem suam ferendo ejus magisterio se subdiderunt et jugo leni; ex quibus pater 
Columbanus, de Ybernia nobili prosapia ortus, pro amore ejus ad Gallias transitum faciens, multorum cæno-
biorum ibidem fundator extitit devotus, tempore Theoderici, regis Francorum, qui eundem patrem de regno 
suo ej[i]ciens, ad multorum salutem Italiam ire conpulit. Ex quibus in suburbio Nevernis urbis unum extitit 
in honore beate Mariæ semper virginis et Sancti Stephani protomartyris Christi, quod valde religiosum 
fuisse et clarum adhuc multis patet indiciis, cujus ruina cum per multorum curricula annorum in miserata 
maneret, nos peccatores et indigni Malguinus, Nevernensis episcopus, et comes ejusdem urbis Wilelmus, et 
Hugo, ipsius æcclesiæ Nevernensis decanus, adjunctis nobis Hugone vicecomite et fratre ejus Leone, 
cum Gauzberto milite, premissa horum omnium auctoritate et dono Geraldi clerici, jam aliis canonicis 
defunctis adhuc eidem loco presidenti, ceteris etiam clericis laudantibus, qui jam ex parte manum miserant 
ut se eidem loco adtitularent, donamus et stabili firmitate concedimus eandem æcclesiam et omnia quæ 
pertinent ad eam Domino Deo et sanctis apostolis ejus Petro et Paulo, ad locum Cluniacum, ubi domnus 
Hugo abbas preesse videtur, et dimittimus omnes malas consuetudines quas ibi abuimus, et ita liberum et 
absolutum reddimus, ut ab odierna die et deinceps nullus mortalium ibi aliquid requirat, nisi Deus et sancti 
apostoli ejus Petrus et Paulus, et locus Cluniacus, et abbates et monachi qui ibi Deo servierint. Si quis 
autem, quod fieri non credimus, contra hanc nostre donationis cartam in aliquo secus egerit, nisi resipuerit, 
in primis iram Domini Dei incurrat, sancti quoque apostoli ejus Petrus et Paulus, quibus potestatem dedit 
ligandi atque solvendi in cælo et in terra, ei januam vitæ claudant. Qui autem conservator extiterit, absolu-
tionem suorum peccatorum ab eisdem apostolis consequi mereatur. Et ut hæc carta firma et stabilis maneat, 
manibus nostris confirmavimus, et testibus roborandam tradidimus. S. Malguini, Nevernensis episcopi. S. 
Geraldi canonici. S. Wilelmi comitis, et filiorum ejus Rainaldi et Wilelmi. S. Hugonis decani. S. Hugonis 
vicecomitis, et Leonis, fratris ejus. S. Gauzberti militis. Facta est autem hæc carta anno millesimo sexage-
simo octavo ab incarnatione Domini nostri Jesu Christi, epacta vita, indictione undecima. »

« …Depuis longtemps ce n’était qu’un monceau de ruines qu’on ne pensait plus à rele-
ver, et nous pécheurs et indignes, Hugues, évêque de Nevers, Guillaume comte de la ville, et 
Hugues, doyen de la cathédrale, de concert avec le vicomte Hugues, Léon son frère, et Gausbert, 
chevalier et avec le consentement de Girault, prieur de ce monastère (les autres chanoines étant 
morts), et l’assentiment des autres clercs qui déjà avaient entrepris de supplanter Girault dans sa 
charge, nous donnons et concédons à perpétuité cette église et toutes ses dépendances à Dieu 
notre seigneur et aux saints apôtres Pierre et Paul, pour qu’elle appartienne à Cluny, dont le 
seigneur Hugues est maintenant abbé ; nous renonçons à toutes les mauvaises coutumes dont 
nous jouissions ; nous voulons qu’elle soit libre et franche de tous droits, de sorte que, à partir de 
ce jour et à l’avenir, aucun mortel n’y puisse rien prétendre, tous droits étant réservés seulement 
à Dieu, aux apôtres Pierre et Paul, à Cluny et aux abbés et moines qui s’y seront consacrés au 
service divin.[…] Et afin que cette charte demeure stable et inaltérable, nous l’avons signée de 
nos propres mains et nous avons appelé des témoins pour la signer avec nous. Cette charte fut 
faite l’an 1068 de l’incarnation de notre seigneur Jésus-Christ, épacte 6, indiction 11.

Bernard et Bruel, Chartes de Cluny… n° 3 417.
Traduction : Rapport… pour la restauration de l’église Saint-Étienne, p. 116- 117 
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1074, 1er décembre. — Testament de Hugues II le Grand, disposant, pour suivre le précepte des saints, 
de la moitié des biens de son évêché, en faveur des chanoines, des veuves et pèlerins, ainsi que 
des moines de Saint-Étienne de Nevers où il a choisi le lieu de sa sépulture. Que celui qui 
attaquerait ce testament soit anathématisé. Lu à Nevers, à Saint-Cyr, en présence de l’évêque 
d’Auxerre Geoffroi, du comte Guillaume, des primats, des clercs et du peuple, le 1er novembre 
et en synode la semaine suivante.

Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr de Nevers… p. 124.
__________

1075, 6 avril (n. st), Orléans. — Hugues III, évêque de Nevers donne aux chanoines de Saint-Cyr de 
Nevers l’abbaye de Saint-Vincent et Saint-Arigle dont son oncle Geoffroy évêque d’Auxerre 
avait la jouissance. Il la donne pour le salut de Hugues, vicomte et père de Geoffroy qui l’avait 
« pillée méchamment ».

« In nomine Jesu Christi filii Dei patris altissimi, amen. Quicumque divine majestati in posterum 
placere desiderant et ad future retributionis bravium post mortalis cursum vite properant, necesse est quate-
nus sanctam matrem eorum ecclesiam et de rebus propriis utpote filii dulcissimi honorificent et si quid ex 
ea male usurpando distraxerint, ad eam ante diem mortis, dum locus est veniæ, revertentes sibi restaurent. 
Hoc autem, cum impositum communiter sit omnibus, quodam tamen singularitatis privilegio episcopis 
quibus commissa est, injunctum esse videtur, quippe qui ob hoc ceteris hominibus anteponuntur, ut bona 
quæ viderint in ea, toto mentis desiderio in melius promoveant, et mala si qua pullulaverint falce justitie 
resecare non differant. Qui enim ex sola Dei gratuita largitate sortem adepti sunt apostolorum, aberrare 
nullatenus debent unquam a vestigiis eorum. Unde notum sit omnibus fideliter in Christo viventibus sancte 
matris ecclesie filiis, tam presentibus quam in posterum venientibus, quod ego Hugo, Nivernensis ecclesie 
episcopus, peccator et indignus salutis usus consilio, quandam abbatiam in suburbio nostre civitatis sitam, 
et in honore sancti Vincentii martyris et beati Agricole episcopi et confessoris dedicatam, sed quorumdam qui 
ante me fuerunt pravitate et negligentia male dispositam, ex voluntate et consensu domni Goffridi Autis-
siodorensis episcopi, videlicet patrui mei, qui tenebat eam de me jure beneficii, Deo et sancto Cyrico ad 
stipendium canonicorum die et nocte in ecclesia servientium cum omnibus appendiciis trado, et bona cordis 
voluntate concedo. Hanc autem donationem bono corde et bona mente, ego et domnus Goffridus, facimus 
atque concedimus imprimis ad honorem sancte matris ecclesie ; deinde pro redimendis peccatis nostris et ad 
salutem anime Hugonis vicecomitis, patris domni Goffridi, qui supradictam abbatiam pro peccato 
suo male dilaceravit et ad suam ipsius salutem qui quod pater suus fecerat postmodum laudavit, tali 
videlicet tenore ut et ipsi et qui post eos venturi sunt, ejusdem ecclesie canonici habeant, et absque calumnia 
teneant atque perpetualiter possideant. Si quis vero contra hoc insurgere presumpserit, anathematis vinculo 
constringatur, et in adventu summi judicis, a regno Dei, nisi resipuerit, confusus separetur. Ego Richerius 
Senonensis archiepiscopus confirmo. Signum domni Hugonis Nivernensis episcopi qui hanc donationem 
fecit et firmari precepit. Signum Goffridi Autissiodorensis episcopi. Signum Rotberti Carnotensis episcopi. 
Omnes isti episcopi quorum nomina hic pernotantur excommunicant et sub anathematis vinculo ponunt 
omnes illos qui hanc donationis cartam calumniaverint vel destruere presumpserint. Actum est civitate 
Aurelianis publice, in crastino pasche, octavo idus aprilis, regnante Philippo rege et concedente. »

Au nom de Jésus-Christ, fils de Dieu, Père très haut, Amen. Tous ceux qui, dans l’avenir, 
désirent plaire à la divine majesté et qui, après le cours d’une vie mortelle, se hâtent d’aller vers 
la récompense d’une rétribution future, il est nécessaire qu’en fils très chers, autant que possible, 
ils honorent de leurs propres biens leur sainte mère l’Église et s’ils lui ont soustrait mécham-
ment quelques biens en l’usurpant qu’ils le lui restituent avant le jour de leur mort, alors que le 
pardon est encore possible, en revenant vers elle. Or bien que ce devoir ait été imposé à tous, il 
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semble l’avoir été aux évêques par une loi exceptionnelle, à eux qui sont placés avant les autres 
hommes. Qu’ils fassent fructifier les biens qu’ils ont vus chez elle et qu’ils le désirent de toute 
leur âme et si les maux se répandent en abondance qu’ils ne tardent pas à les supprimer avec 
la faux de la justice. Ceux qui ont obtenu par la seule générosité gratuite de Dieu la place des 
apôtres ne doivent aucunement se fourvoyer loin de leurs traces.

En conséquence, qu’il soit connu de tous les fidèles qui vivent dans le Christ en fils de leur 
sainte mère l’Église, présents et à venir, que moi, Hugues, évêque de l’Église de Nevers, pêcheur 
et indigne du salut, après avoir pris conseil,  je lègue une abbaye située dans le faubourg de 
Nevers et dédiée à saint Vincent, martyr et au bienheureux évêque et confesseur Arigle [Agri-
cola] mais qui a été mise à mal par les irrégularités et la négligence de mes prédécesseurs, avec 
l’accord et la volonté de Monseigneur Geffroy, évêque d’Auxerre, mon oncle, qui la tenait de 
moi en bénéfice, je la lègue avec toutes ses dépendancesà Dieu et à saint Cyr, pour le service des 
chanoines servant le jour et la nuit dans l’Église et je la concède de plein gré. Cette donation, 
mon seigneur Geoffroy et moi nous la faisons et l’accordons bien disposés et de notre plein gré 
d’abord pour l’honneur de notre sainte mère l’Église, ensuite pour racheter nos péchés et pour 
le salut du vicomte Hugues, père de Monseigneur Geoffroy qui a pillé méchamment, pour son  
péché, ladite abbaye, et pour le salut de celui qui a loué ce que son père avait fait.

Nous faisons cela à la condition que les chanoines de cette église eux-mêmes et ceux qui 
viendront après la tiennent loin des contestataires et la possèdent pour toujours. Si quelqu’un 
ose s’insurger contre cet acte, qu’il soit enchaîné par le lien de l’anathème et à la venue du juge-
ment dernier, qu’il soit écarté, pour sa confusion, s’il ne se repend pas, du royaume de Dieu.

Moi, Richer, archevêque de Sens, je confirme. Sceau de Monseigneur Hugues évêque de 
Nevers qui a fait cette donation et l’a donnée à garantir. Sceau de Geoffroy, évêque d’Auxerre. 
Sceau de Robert, évêque de Chartres. Tous les évêques dont les noms sont inscrits ici excom-
munient et placent dans les liens de l’anathème tous ceux qui contesteraient cette charte de 
donation ou tenteraient de la détruire.

Fait publiquement en la ville d’Orléans, le lendemain de Pâques, le 6 avril sous le règne de 
Philippe et avec son accord.

Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr de Nevers… p. 23, n° 9.
Traduction d’après Augendre (V.), mémoire de maîtrise inédit.

__________

1080. — Charte-notice par laquelle l’évêque de Nevers Hugues III déclara qu’anciennement Emma, 
dame noble, pour le salut de ses parents et de son mari Hermann, avait donné au chapitre de 
Saint-Cyr l’église Notre-Dame de Tronsanges avec dépendances en terres et en hommes. Ces 
biens furent ensuite saisis par violence et mis injustement entre les mains de laïques. Au temps 
de notre oncle et prédécesseur, l’un d’eux, Girbert rendit le tout au chapitre à condition qu’un 
clerc, Raoul, en jouirait sa vie durant. Il y ajoutait encore le droit de parcours dans ses forêts, ses 
chemins et ses champs, la dîme des agneaux, la moitié des habitants, la pêche dans les oseraies 
et gours de la Loire. Après la mort de Girbert et de Raoul ces droits revenaient au chapitre, 
pour la table des chanoines. On fit à Girbert des obsèques solennelles. Raoul entra bien vite 
en religion et abandonna tout au chapitre. Les héritiers qui avaient un droit, Hugues vicomte, 
Vivien et Gosbert ses fils et leur mère, reçurent une indemnité de 600 sols. Hugues l’aîné 
réclama d’abord davantage puis finit par consentir à tout, ouche, cimetière, usage dans les forêts, 
oseraies et gours pour la pêche, etc.
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« Ego tertius Hugo, Dei gratia sanctæ Nivernensis ecclesiæ presul. In nomine Dei summi et æterni 
omnibus sanctæ matris ecclesiæ filiis tam futuris quam presentibus notum facere volumus, quod matrona 
quædam, orta nobili prosapia, nomine Emma, divino afflata spiritu, pro salute animæ suæ et parcntum 
suorum et pro remedio animæ Hermanni mariti suit tribuit Deo et sancto Cyrico atque canonicis in ecclesia 
ejusdem martyris servientibus, ad stipendium eorum, ecclesiam quamdam in villa Tronzungia, in honore 
sanctæ Dei genitricis Mariæ consecratam, cum tota villa et appendiciis suis, videlicet pratis, silvis, vineis, terra 
arabili, et agricultoribus suis. Sed postmodum, propter quorumdam hominum pravitatem, fraudulenter seu 
violenter sublata injuste a victu canonicorum, decidit contra jus in manibus laïcorum, quorum unus tempore 
multo post, nomine Girbertus, officio miles, timens animæ suæ periculum incurrere, venit ante presentiam 
domni magnifici præsulis anticessoris nostri et patrui, et eo adstante et laudante, laudantibus etiam Goffrido 
nostræ ecclesiæ decano, et civitatis vicecomite, et Gosberto milite quorum beneficio ipse habere videbatur, cum 
uxore sua et filiis eorum aliisque cohæredibus volentibus atque laudantibus. Idem inquam Girbertus reddidit 
Dei et sancto Cyrico predictam ecclesiam cum appendiciis quibusdam infra nominandis, eo tamen tenore ut 
Radulfus ejusdem loci quidam clericus in vita sua ecclesiam et appenditia haberet et possideret, post mortem 
vero ejus ad canonicos totum rediret. Terram quoque arabilem ad opus sex boum omni tempore, adjunctis 
vineis cum terra arabili, villanos autem in eadem terra commorantes, ita ut ab omni laïcorum servitio reddidit 
absolutos, ut neque sibi nec alicui parentum suorum ulterius servirent, sed totum servitium quod sibi faciebant 
Radulfo et canonicis post eum deinceps persolverent. Quibus villanis concessit etiam usuarium in silvis suis, 
viis et semitis, aquarumque decursibus; et quicumque in eadem terra agnos habuerit, ubicumque in parrochia 
fuerit, totam eorum decimam Radulfo restituat. De aliis vero in altera parrochiæ terra manentibus medietatem 
Rodulfus habeat. Dedit insuper sibi unam in Ligeri ramatam et in suis gurgitibus piscaturam. Immo concessit 
ei omnem in supradicta terra ex toto redditionem et consuetudinem. Hæc autem omnia superius nominata 
concessit Girbertus Deo sanctoque martyri Cyrico, necnon in vita sua Radulfo, et post mortem ejus ad victum 
canonicorum absque retentione ullius consuetudinis. Igitur Rodulfus hæc omnia, vivente Girberto, tenuit sine 
contradictione et habuit. Ad mortem vero idem Girbertus iterum concessit donationem quam Rodulfo fecerat 
et firmavit, ut post mortem Rodulfi ad victum canonicorum rediret. Et ob hoc canonici nostri eum honorifice 
sepelierunt et omnia ad sepulturam ejus necessaria subministraverunt. Post non multum vero temporis Rodul-
fus, partim nostra ammonitione frequenter pulsatus, partim divinæ dilectionis fervore succensus, consilium suæ 
mentis mutando in melius convertit. Ad ultimum enim et se et totum beneficium superius nominatum Deo 
et sancto martyri Cyrico nostrisque canonicis contulit in vita sua et reddidit. Quo facto ut ista redditio firmior 
fieret et stabilior in perpetuum permaneret, eum canonici libenter suscipientes in numero fratrum ascripserunt 
et filiis Girberti, videlicet Hugoni et Viviano eorumque matri, necnon Hugoni vicecomiti, Gosberto quoque 
militi, cœterisque tam dominis quam cohæredibus propter stabilitatem donationis usque ad sexcentos solidos 
numeratæ pccuniæ tribuerunt. Sed non post multum temporis inter canonicos et Hugonem filium Girberti 
propter olcam unam quæ adjacet ecclesiæ orta est contentio. Tandem idem Hugo ab ipsa contentione et baptis-
torio necnon et cimiterio absque retentione alicujus consuetudinis, canonicis nostris concessit, olcam etiam unde 
contentio erat penitus dereliquit. Usuarium quoque in silvis suis hominibus canonicorum concessit idem quod 
et suis, et si quandoque suis abstulerit usuarium, ob hoc canonicorum homines non perdant. Itidem concessit eis 
ramatam unam in loco convenienti inter suas, et in suis gurgitibus piscaturam ante festivitatem sancti Cyrici, 
ut vigilia ejusdem martyris canonici habeant inde refectionem. Appenditia autem hec sunt que reddidit videlicet 
totum cimiterium ad hospitandum quoscumque Radulfus vel canonici voluerint, medietatem totius decime ad 
ecclesiam pertinentis totamque sepulturam cum integra altaris et baptisterii oblatione. Terram quoque arabilem 
ad opus sex boum omni tempore, et campipartem et decimam ejusdem terræ totam, sive canonici colant eam 
sive alii, donavit similiter atque concessit. Et in cimiterio sive extra, in terra scilicet canonicorum, quicumque 
mansionem habere voluerit, nullam Hugo vel aliquis suorum in eo consuetudinem habeat, scilicet et decimas 
et aliam debitam servitutem absque omni inquietudine canonicis persolvat, in altera vero terra parrochiæ 
medietatem decimæ agnorum seu aliorum rerum canonici habeant. »

Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr de Nevers… p. 126-128, n° 76.
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1080. — Testament de Hugues III par lequel il abandonne aux chanoines de Saint-Cyr toute réqui-
sition sur leurs hommes habitant Satinges ; il y ajouta une famille serve.

Lespinasse, Cartulaire de Saint-Cyr de Nevers… p. 148-149, n° 88.

__________

1146-1147. — Charte de Champallement. Hugues Le Roux de Champallement, près de partir 
pour la Palestine, lègue pour le remède de son âme son domaine de Montreuillon en franc-
alleu, à l’abbaye de Corbigny1. 

« Notum sit omnibus tam futuris quam præsentibus quod Hugo Rufus de Campo Alemanno, 
tempore quo rex Francie Jherosolomitanum iter adgressus est, Jherosolomis et ipse ire cupiens, totum alodium 
quod ipse et pater ejus a Fagodio Montis Rupilionis et ultra possederat, pro remedio anime sue et anteces-
sorum suorum Deo et Sancto Petro Corbiniensis cenobii sanctisque confessoribus Veterino atque Leonardo 
et fratribus ejusdem loci, cum laude Ascherici fratris sui, in perpetuum habendum concessit, tali pacto quod 
dum Guido infirmus, frater eorum, viveret, usum fructum haberet ; postmodum vero idem Guido terre 
predicte reditus in capitulo Corbiniensi, fratribus ibidem residentibus et aliis plurimis videntibus, guerpivit. 
Fratres autem promiserunt ei se reddituros singulis annis quatuor libras denariorum et quinque solidos et 
tunicam et pallium et duos porcos et decem solidos Aurelianensium, et dublerium salis, et Aschericus frater 
ejus pro casamentis quindecim solidos se redditurum promisit, et pro omnibus hiis graantores et fidejussores 
abbas Hugo posuit horum nummorum supra predictorum, scilicet Aurelianensis monete quinquaginta, tertia 
die post festum sancti Germani reddendi sunt, et alii quinquaginta in die jovis benedicti : tunica et pallium 
et porci et dublerium salis in festo sancti Leonardi. Hujus conventionis graantores sunt Otbertus, Blancardus 
et Gauterius Segaud; fidejussores vero Otbertus Siret et Thomas de Viles Refirmancii et Hugo de Campis. 
Teobaudus vero Nivernensis canonicus responsor est super omnibus hiis, et dictum est etiam et concessum 
quod donnus abbas loco in quo se predictus infirmus reddidit duodecim nummos pro luminari annuatim 
daret quamdiu ibi religio vigeret. Dictum est etiam quod pro sepultura ipsius infirmi monialibus in predicto 
loco Christo militantibus donnus abbas Corbiniacensis quinquagenta solidos donaret. »

Qu’il soit connu de tous tant futurs que présents que Hugues le Roux de Champal-
lement, à l’époque où le roi de France s’est mis en route pour Jérusalem, désireux lui-même de 
s’y rendre, a donné en don perpétuel tout l’alleu que lui et son père possédaient depuis la forêt 
de hêtre de Montreuillon et au delà, avec l’assentiment de son frère Achard, pour le repos de 
son âme et de ses prédécesseurs, à Dieu et à Saint-Pierre de Corbigny, au couvent et aux saints 
confesseurs Véterin et Léonard et aux frères dudit lieu, selon l’engagement que tant que Gui 
l’infirme, leur frère vivrait, il en aurait l’usufruit.

Or, un peu plus tard, Gui a renoncé à ces terres et les a rendues au chapitre de Corbigny,  
en présence des frères qui y vivent de nombreux témoins.

Les frères ont alors promis de lui donner chaque année 4 livres de deniers, 5 sous, une 
tunique et un manteau, deux porcs, 10 sous d’Orléans et une double mesure de sel et Achard, 
son frère pour son chasement a promis de donner 15 sous.

En échange de tout ceci, en garantie et en gage de bonne foi, l’abbé Hugues a mis en 
argent comptant, monnaie comme dessus, à savoir 50 pièces d’Orléans à payer le troisième jour 

1. Cf. Baudiau (Abbé Jean-François.), Le Morvand ou essai géographique, topographique et historique sur cette contrée. Paris : 
Guénégaud, 1865, t. I, p. 368. « Près de ses murs au sud, on remarquait autrefois un château seigneurial (mothe et 
chastel de Montreuillon), connu sous le nom de Chambrun. Il renfermait une chapelle, dite in castro, dont le patronage 
était à l’évêque diocésain. En 1252, Renaud et Achard fils de Hugues Rabuteau en sont seigneurs. »
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après la fête Saint-Germain et autres 50 le jeudi saint, une tunique, un manteau, un porc et une 
double mesure de sel à la fête de saint Leonard. 

Les garants de cet accord sont Otbert, Blancard et Gauthier Segaud, les fidéjusseurs 
(témoins) sont Otbert Siret, Thomas de Ville Refirmant (Villeray ? près de Corbigny) et Hugues 
de Champs (Motte à Montreuillon ?). Théobald, chanoine de Nevers, est le garant pour toutes 
les choses susdites. Il a été dit aussi et accordé que l’abbé donnerait annuellement au lieu où 
ledit infirme s’est retiré 12 pièces pour le luminaire aussi longtemps que le culte y sera célébré.

Il a été  dit aussi que pour la sépulture dudit infirme, l’abbé de Corbigny donnerait 50 sous 
aux moines servant le Christ dans ce lieu.

Charmasse, Chartes de l’abbaye de Corbigny… p. 6-7, n° III.
Traduction : Robert Chevrot.

__________

1150, 16 avril - 1151, 7 avril. — Par charte-notice, Pierre, archevêque de Bourges, notifie quatre actes 
passés en faveur des moines de Fontmorigny. Arnoul de Poysat renonce à la dîme qu’il préten-
dait lever sur les terres dépendant de l’abbaye. Cet abandon, fait d’abord en séance capitulaire, 
devant Hugues de Champallement et Raymond des Vallées, chevaliers.

Huchet (A.), Le chartrier ancien de Fontmorigny, étude générale et catalogue des actes 
antérieurs au xive siècle (1135-1300). Bourges : Tardy, 1936, p. 4.

__________

1152, 30 mars - 1153, 18 avril. —  Pierre, archevêque de Bourges, notifie que du consentement d’Ar-
noul Lejeune, leur suzerain, et moyennant 8 sous de cens, monnaie d’Orléans, plus un muid de 
grain, moitié froment, moitié orge, payable à Montfaucon du 24 juin au 1er septembre, Sade et 
Arouer, son frère, ont donné aux moines de Fontmorigny la terre qu’ils possédaient aux Andres, 
entre la ferrière et la Salle. Cette donation que Pierre confirme de son sceau et qui a lieu devant 
Guillaume de Bourbon, archidiacre, Raoul, abbé de Saint Satur, et Renaud, prieur d’Issoudun, 
est également autorisée par Hugues de Champallement, seigneur féodal, devant Guillaume de 
Bourbon, archidiacre, Jean Fossoir et Raoul, chancelier de l’archevêque.

Huchet, Le chartrier ancien de Fontmorigny… p. 6.
__________

1162, 8 avril - 1163, 23 mars. — Renaud de Montfaucon notifie qu’Ebbe de Champallement cède 
à Gilbert, abbé de Fontmorigny, ses droits sur le Coupoy, le bois de Bornet et les Andres depuis 
le Geoffroy jusqu’à Menetou. Le même jour, Robert Troussebois, Baron Marreloup, ses frères 
et Raoul Laloue donnent aux moines, pour la grange de Raymond, droit d’usage dans le bois 
de Bourg. Cette dernière donation est aussitôt confirmée par Arnoul le Juge de Saint-Hilaire, 
Plaisance, sa femme, Robert son fils, Reine sa fille, et Giraud son gendre.

Huchet, Le chartrier ancien de Fontmorigny… p. 12.
__________
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1163, 13 septembre. — Alexandre III mande à Gilbert, abbé de Fontmorigny, qu’il prend sous sa 
protection les moines de sa communauté et leurs biens, spécialement ceux que mentionne 
Adrien IV, Champ-Vallier et tout ce qu’Ebbe  de  Champallement leur a donné depuis le 
Geoffroy jusqu’à Menetou. Comme Adrien IV, il interdit d’exiger d’eux la dîme des terres qu’ils 
cultivent de leurs mains ou à leurs frais et celle de leur bétail.

A.D. Cher, 6 H 3, n° 2.
Huchet, Le chartrier ancien de Fontmorigny… p. 14.

__________

1170. — Ebbe de Champallement donne 20 sous de cens sur sa terre de Millet aux religieux de 
La Charité, qui s’engagent à entretenir deux lampes dans leur église. Le comte de Sancerre, 
suzerain, approuve la donation.

« Ego Stephanus, Sacro-Cesaris comes, universis notum facio quod dominus Eubo de Campo-
Allemanni dedit monachis de Charitate viginti solidos annuales in censu de Mileto, et quittate fuerunt 
universe querele que inter ipsum et monachos vertebantur ; Symonem quoque de Lavenderia cum uxore 
et omnibus heredibus ejus quittavit idem Eubo Deo et ecclesie beate Marie de Charitate imperpetuum. 
Monachi vero, pro viginti solidis, concesserunt domino Euboni duas lampades jugiter ardere ante duo altaria, 
videlicet sancti Joannis Baptiste et sancti Stephani protomartyris, in corona ecclesie, in perpetuum. Si vero 
terra in qua statutus est census aliquando vendi contigerit, monachi laudationes et venditiones habebunt 
cum censu. At si destructa vel vastata fuerit, monachi illam tenebunt, vel quibus voluerint accensibunt. Ego 
siquidem de cujus feodo prefata terra est, hanc eleemosynam bona fide laudavi, unde et presentem paginam 
sigillo meo roborari precepi. Anno incarnationis Dominice, millesimo centesimo septuagesimo. Nota Galterii 
cancellarii. »

Lespinasse, Cartulaire de la Charité-sur-Loire, charte n° LXVIII.
__________

1171. — Le comte Guy confirme les privilèges de l’église Saint-Étienne de Nevers.
Témoins : « …et de militibus meis: Abbo vicecomes… »

Bernard et Bruel, Chartes de Cluny… n° 4 239.
__________

1174 — Privilèges de Gui, comte de Nevers, pour les bourgeois de Tonnerre.
Témoin pour le comte : « Ebo vicecomes Nivernensis ».

Quantin (Maximilien), Cartulaire général de l’Yonne, 2 vol. et supplément.  Auxerre : 
Perriquet, 1854-1860 et 1873, t. 2, n° CCXLI.

__________
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1177 ? — Ebbe, vicomte de Champallement, sire de la Guerche, cède à Gilbert, abbé de Font-
morigny, ses droits sur Bois-au-Jeu, quatre familles de Jouet et ses droits sur un chenal, voisin de 
Cours, donné à l’abbaye par Raoul de Patinges. Il confirme également aux moines les acquisi-
tions faites par eux dans son domaine, ses fiefs et ses chasements. Témoins de cet acte, qui a lieu 
à Fontmorigny en séance capitulaire : Renaud de la Marche et Arnoul de Parçon. Témoins de 
la confirmation qu’en donne le sire de la Guerche à l’issue du chapitre : Guillaume de Marzy, 
Arnoul de Parçon, Léchif et Constant de Prier. Témoins de la confirmation qu’en a faite à Aubi-
gny Guillaume Frette-Epée, frère d’Ebbe : Constantin, prieur d’Aubigny, Hugues, céllérier 
de Saint Martin de Nevers, Arnoul de Parçon, André de Flez, Guillaume de Marzy et Hugues 
de Chameron. Témoins de la confirmation accordée à La Guerche par Élisabeth, femme de 
Guillaume Frette-Épée : Arnoul de Parçon, Eude Limousin, Léchif et Hugues Jouanin.

A.D. Cher, 6 H 2, n° 22  (copie du xiiie siècle).
Huchet, Le chartrier ancien de Fontmorigny… p. 43.

_________

1178 ? — Testament d’Ebbe, vicomte de Champallement
Ebbe, vicomte de Champallement, lègue par testament : aux moines de Fontmorigny, 

Bois-au-Jeu, une ouche à Cours et les quatre fils de Garçon, Bernard l’ainé, Pierre, Bernard le 
jeune et Humbert Boutière ; à Notre-Dame de la Charité, sur le cens du Coudray, la somme 
nécessaire à l’entretien de deux lampes ; aux chevaliers du Saint-Sépulcre la terre de Garambet 
et la dime du Longueriau ; au curé de la chapelle neuve de la Guerche, quatre livres de rente sur 
le terrage du Coudray et la dîme de ses vignes ; à l’église neuve d’Osmery, six setiers de seigle, 
un quartier de vigne et le cens du village, jusqu’à concurrence de vingt sous. Ebbe affranchit 
le serf Tousset, ordonne à Guillaume Frette-Epée d’assigner à son beau-frère Hugues Séchal 
quinze livres de rentes sur les revenus de Champallement et aux moines de Saint-Révérien sa 
part du bois de Nouau et son clos et laisse à sa femme tous ses biens d’outre Loire. En échange 
de la Belle-Perche qu’il lui avait donné en douaire et qui relève de Renaud de Montfaucon, sa 
veuve recevra la terre d’Ingarandiia et de Pignoux. Ebbe lègue enfin, à Pierre le jeune des Blots, 
chevalier, les trente livres de rente que lui doit Etienne, comte de Sancerre, et la terre de Flez, 
à condition qu’il en fasse hommage au seigneur de la Guerche et celui-ci au comte Etienne ; à 
Ebbe de Monceaux la gagerie de Saint-Sulpice ; à Renaud, seigneur de Montfaucon, la Belle-
Perche ; à Humbaud de l’Île, ses droits sur Champ-de-Pierre ; à Regnaud de Gracay et à ses 
fils, les droits acquis par eux sur ce bien, la châtellenie qui en dépend, le cens, le vin, les biens 
meubles, les bœufs qu’il possède au Coudray, toute sa récolte de l’année et cent livres.

Ses cuirasses de guerre, il les donne l’une aux templiers, l’autre aux hospitaliers. Témoins et 
légataires universels : Geoffroy, abbé de Chalivoy, G[ilbert], abbé de Fontmorigny, et Josceran, 
templier.

A.D. Cher, 6 H 2, n° 6.
Huchet, Le chartrier ancien de Fontmorigny… p. 48.

__________
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1178, 9 avril - 1179, 31 mars. — Ebbe de la Guerche notifie que Brion a donné à l’abbaye de Font-
morigny ses droits sur Bernay et confirmé aux moines les biens acquis par eux dans le finage de 
ce bourg. Témoins de cet acte, dont Guillaume Frette-Epée et Giraud d’Aubigny sont constitués 
garants : Pierre, chapelain d’Ebbe, vicomte de Champallement, Renaud de la Marche, Arnoul 
de Parçon, Guillaume de Marzy, Jean de Parçon, Raymond des Vallées, Raymond Louel, Giraud 
moine, et Pierre, cordonnier.

Huchet, Le chartrier ancien de Fontmorigny… p. 48.
__________

1178, 9 avril - 1179, 31 mars. — Ebbe, vicomte de Champallement, notifie que, devant Arnoul de 
Précy, Renaud de la Marche a donné à Gilbert, abbé de Fontmorigny, les biens et les droits qu’il 
avait à Saint-Germain.

Au dos de la charte : « Sigillum Abbonis de Guircia pro elemosina Rainaldi de Marchia in parro-
chia Sancti Germani. »

A.D. Cher, 6 H 68, n° 2.
Huchet, Le chartrier ancien de Fontmorigny… p. 46-47.

__________

1179, 31 mars - 1195, 1er avril. — Guillaume Frette-Épée notifie avoir donné à l’abbaye de Fontmo-
rigny, pour l’anniversaire d’Ebbe, vicomte de Champallement, ancien seigneur de la Guerche, 
son frère, six setiers de seigle à prendre chaque année sur le terrage d’Osmery et confirmé aux 
moines le péage de Patinges.

A.D. Cher, 6 H 62, n° 1.
Huchet, Le chartrier ancien de Fontmorigny… p. 71.

__________

1194, 10 avril - 1195, 1er avril. — Guillaume Frette-Épée confirme un droit aux moines de Font- 
morigny.

A.D. Cher, 6 H 55, n° 1.
Huchet, Le chartrier ancien de Fontmorigny… p. 70.

__________




